
voilà, monsieur Robert, tout ce 
que j’avais à vous dire.

—Ainsi, vous croyez. Lucien- 
mademoiselle Claire
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nette, que 
ne m’a pas oublié ?

—Peut-être bien, monsieur 
Robert.

—Mais oserai-je jamais m'ap­
proche d'elle î Oh 
le puis ni ne le dois.

—CW bien parle cela, mon­
sieur Robert,et voilà comme j’ai- 

vous entendre dire. M le

non, je ne

me à
curé lui même ne trouverait rien 
à y reprendre. Mais il me semble 
que vous pouvez toujours y aller 
voir ; ce n\ st pas défendu cela. 
On se rencontre comme par ha­
sard et puis si j’avais un amou­
reux, moi, il me semble que je 
serais bien aise de le rencontrer, 
da!

CHEZ

John Murphy 4 Cie.DE NO I RE-----
—Ah ! Luciennette ! Lucien • 

nette ! vous avez raison. Si je 
puis seulement l’apercevoir de 
loin, je vais être heureux. C’est 
égal, mon enfant, quand vous 
aimerez, n’aimez jam iis que ce­
lui que vous pourrez épouser. Et 
puis ma lettre ! songez bien à ma 
lettre au moins !

—Chose promise, chpse du** ! 
répondit la jeune fille en souri- ) 
ant. Damain sera-ce assez tôt ï

—Ah I Luciennette ! repartit 
Robert, je me sauve bien vite 
p^ur ne pas être tenté de vous 
embrasser.

Là-dessus le jeune oiiicier sor 
tit précipitamment du moulin et 
se mit à suivre la direction que 
lui avait indiquée la jeune fille.
Son cœur battait dans sa poitrine 
avec une telle violence qu’il était 
obligé par moments de s'arrêter 
pour reprendre haleine. Tout à 
coup il vit distinctement made 
moiselle de Chalaudray, ainsi 
que la duchesse, à travers une 
éclaircie dans les arbres qui bor­
daient la riviere.

Elles sortaien* toutes deux de 
1’hu nble maisonnette ou elles 
venaient de répandre leurs bien­
faits ; elles sortaient accompa­
gnées des bénédictions de toute *55! 
nue famille sauvée par leurs soins 
de la misère. La mère et les en-1 

tant s leur faisaient cortège ; le 
père, encore retenu au lit,n'avait 
pu se joindre à eux. La charité, 
c tte vertu sublime qui est la 
première des religions, avait mis 
sur leurs fronts une sorte d’auré­
ole céleste.

Sous cette auréole, Robe t voy­
ait de loin, comme amoureuse­
ment illuminées, ces deux phy­
sionomies dont chacune présen­
tait un type particulier de grâc s 
et de charme féminin. L’air frais 
et un peu vit d’une mannee d oc­
tobre, en fouettant le sang de 
Claire et de sa compagne, avait 
teint leurs joues de ces fraîches 
couleurs que la palette des maî­
tres les plus savants est impuis­
sante à rendre et qui rehausse si 
bienles attraits des plus b iles 
entre les b lies

A pirt le riche cachemire des 
Indes sous lequel la taille svelte 
et élégante de la duchesse se 
dessinait avee une majesté pres­
que voluptueuse, les toil ties 
des deux femmes étaient d’une 
exquise simplicité. A l’époque 
où se passe ce récit, les patri­
ciennes n’avaient pas encore 
entrepris de lutter tie luxe et 
d’excentricités de mauvais goût 
avec une catégorie de femm s 
réduites alors a teuir le bis du
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I^have used
1 take pleai ure In letting you kno 

ed your Kendall's Spavin Cure lor a 
f Hone Spavin and Splint and 

erynt;SeessfuL I can reeommend It to the 
\ for had I not tried It, I would have loe

is

IIICO
public, to murar.a After the cure I sold my team for 

use none but Kendall's Spavin 
•Ighly. Dennis Hoove. GO

s -KENDA I SPAVIN CURE.1000.Robert ne pouvait se lasser de 
contempler les deux objets de 
son idolâtrie, et, caché derrière 

arbre du chemin, il leur en­
voyait de loin tous les effluves 
d'un coeur plein d'amour et de 
ten tresse. Il épiait avec avidité 
leurs gestes,leurs mouvements ;il 
interrogeait leurs regard", comme 
s’il eût espéré pouvoir s’en péné­
trer au point de n’avoir plus 
désormais à craindre que les 
moindres linéaments d • ce' de x 
fantômes a tor-s s’efl içassent de 
sa mémoire. N'était-ce pas, d’ail­
leurs, la dernière fois q u il lui 
serait donné d’apercevoir Claire 
de Chalandray ava it qu’elle 
appartint bien décidément à un

Cependant madame de Sauves 
et sa jeune compagne avaient 
traversé lentement l’espace qui 
s’étendait entre la maisonnette 
et le bord de l’eau, et elles se 
disposaieut à s’embarquer dans 
le batelet qui les avait tians- 
portées une première fois. Déjà 
la duchesse y avait pr.s p.aee 
avec l’aide du batelier, et Claire 
allait la rej >mdre. A ce moment, 
la jeune tille jeta un long regard 
sur le moulin, qu’elle apercevait 
distinctement a une faible dis­
tance, en aval de la rivière, et 
dont le tictac monotone scandait 
d’une façon presque laconique te 
bruit imposant de la chute d’eau.

g
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le probl

Franco - AlV

On s’îi t tend à que 
comme corn\ ' aiiipriae, 

voyage de Guillaume 1 
Naguère, avant l’ii 

peintres français, aloi 
nous faisait risette à Be 
sait que l’Empereur all< 
demander aux minist 
giand’mère de prendre 
d’une proposition de d< 
avec, pour corollaire, I. 
lion de l’Alsace Lorrair 
quelques jours, ou ailiri 
renouvelit ment de la 
française, transformée e 
alliance par l’adjouctior 
terre, se déciderait à J 
nous savons aujourd’l 
chose est déjà faite, en 

au moins.
Quoi qu’il en soit des 

seins du plus nomade des 
européens, il est certain 
pare quelque chose de i 
les bords de la Tamise, ' 
prince qui ne déteste pa: 
de théâtre et qui tient é 
à laisser un nom dans 1’ 
peut s’attendre à tout, 
l’imprévu. Alors même c 
jet qu’on lui prêtait, il 
mois, n’aurait eu pour 
l’imagination de êertaii 
listes—la seule « bonne $ 
leurs lenseignemeuts—i 
être intéressant d’exac 
neutralisition de l’Alsat 
pourrait être acceptée 
comme une solution du 
qui tient l’Europe en ar 
vingt ans.

L'expérience a démo 
rapt dons nous avons été 
manqué son but.

Lorsque, après nos 
vainqueur intraitable, 
tentant pas de notre or, 
chait deux de nos provil 
pouvait prétendre faire n 
la patrie allemande un 
patrimoine allemand, pu 
nexait la Lorraine en mê 
que l’Alsace. Il fit tfonc 
nécessité, pc ur assurer U i 
la paix, de prendre « les 
lesquelles la France po 
irruption sur l’Allemagt 
bourg et Metz. C’étaii 
préconçu ou tout au m 
ment arrêté dès les prei 
toires, et non pas, comt 
Bismarck l’a atlirmé dept 
au moment de la pai: 
voulait se contenter de 1’. 
M. de Moltke et le parti 
M. Moritz Busch nous éd 
ment à ce sujet et il expo 
projet dans un article de 
presse allemande et app 
le chancelier, qui porte 
28 août et qui se tern 
« Le moins que nous devi 
pour que l’Allemagne en 
que tous les peuples aud 
Mein, qui sont de notre r 
ont combattu avec nous, 
déclarer satisfaits, est d< 
nous livre les portes d’où 
peut faire irruption sur 

c’est à-dire S Ira 
Vouloir aller 

paix durable de l’anéa 
de ces fortereses serait ui 
de myope, ce serait s’ima 
est possible de gagner les 
par la clémence, ce serait 
blier que nous demandoi 
sition des territoires qui < 
lemands, et qui peut-être 
temps reprendront à se s 
mands. Les changements 
tie nous sont mdifléren 
indemnité de guerre ue 
qu’un affaiblissement pa 
la France- Ce qu’il nous 
une plus grande sûreté d< 
res allemandes ; et nous ; 
drons qu’en transforman 
cesses qui nous menacent 
ges de défense. Strasboui 
d-uxforteresses agressive! 
doivent devenir forteressi 
ves allemandes. Celui 
sincèrement, la paix, qui’ 
la charrue prime le sâbre 
baiter d’. bord que les vqi 
France soient en état d’; 
tir, car seule la France I 
paix et elle le fera tant - 
aura la force.»

Un sait ce qui est résu 
réalisation de es beau pl

w
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FEUr TÆTOB du C AT* AT> A gny épouse dans trois jours 
mademoiselle de Chalandray.

—Dame ! monsieur Robert,c’est 
peut-être bien le bon Dieu qui 
vous punit,et il est indulgent en­
core le bon Dieu, puisqu’il voue 
reste l’autre.

— L’autre 1 que voulez vous 
dire ?

— Madame la duchesse, pardi-

UN MYSTERE
LA DIANE DE L’AMOUB

Cinquième Série de La Femme | 

Mystérieuse.

ne !
—Vous aussi, Luciennette, 

vous avez de ces idées là. Savez- 
vous que si votre oauvre mère, 
qui est là, qui nous entend, hé­
las ! sans nous comprendre ; sa­
vez vous que si elle pouvait se 
douter de ce qui s-i passe, vous 
la verriez se lever de son fauteuil 
et imposer silence à toutes lee 
calomnies ? La croiriez-vous, 
elle, au moins, Luciennette i

—Oui. monsieur Robert.
— Eh bien ! croyez-moi donc 

moi-même, quand je vous dis 
que de tels propos, que de tels 
soupçons sont un outrage pour la 
plus noble et la plus vertueuse 
des femmes : que loin, d’accuser 
madame la duchesse de Sauves, 
vous devez m’aider à la défendre, 
que c'est votre mère e le-même 
qui vous y invite par ma bouche. 
Car il y a d ins tout cela un 
secret terrible, connu de votre 
mère seule, entendez-vous, Luci 
enuette ? un secret qui m’étou­
ffe depuis que moi aussi je le 
connais, un secret qui, s’il était 
découvert, serait peut-être un 
arrêt de mort pour plus d’une

tSutici
—Ah ! dame ! reprit le sous- 

officier en clignant de l’œil, 
quand on laies-* une fille jeune en 
compagnie d’un lieutenant, d’un 
lieutenant de hussards surtout, 
faut l’avertir. Dans le service, 
moi, j’avertis toujours m *s infé­
rieurs avant de punir.

—Vous défiez vous de moi, par 
hasard ? s’écria Robert ; alors 
Bouginier, il faut enmener votre 
tille.

—Me délier de vous, mon lieu­
tenant ? Moi, le maréchal des 
logis Bouginier, qui 
tant ! c’est pas possible cela ; 
mais le moud • » st si méchant 1

—Le moud ! vous voulez di­
re le li mt-nant tiauvageul ;mais 
il me semble que voire till-* ne 
reste pas seule avec moi, puisque 
sa mère est là.

—C’est vrai, mon lieutenant ; 
mais la pauvre Lucienne c’est 
comine si elle n’y était pas.

—Je le sais, mais je ne puis 
m’empêcher, mon cher Biug 
er.de vous faire observer qu’il en 
a été toujours ainsi depuis que 
vous m’avez offert l’hospitalité au 
moulin de votre beau-père. Au­
jourd’hui, d’après vos paroles, je 
connais que vous n’avez plus en 
moi la même confiance que par 
le passé, et je ne vous cache pas 
que cela m’allige.

—Pardon, excuse, mon lieute­
nant 1 je n’ai pas la tôle a moi ce 
matin. Vous savez ; on a quêl- 
quesfois des distractions dans la 
cavalerie, et il n’y a pas de bon 
cheval’,qui ne bronche. Cela ne 
m’arrivera plus, ilora de nom ! 
Dites-moi que vous ne in’en vou­
lez pas ?

— Voila ma main, mon bon et 
brave camarade.

Le maréchal-des-logis serra si­
lencieusement la main du lieute­
nant ; puis, ayant embrassé au 
front sa tille et la pauvre idiote.il 
sortit eu maugréant coutre lui 
même et contre le lieutenant Sau- 
vageol, qui lui avait mis martel 
en tête depuis la veille, avec ses 
méchants propos.

A peine Bouginier avait-il 
franchi le seuil du moulin que Lu­
ciennette elle-même se leva et pa­
rut disposée à se retirer. Robert 
s’élança auprès d’elle, et, la retc 
liant par le bras :

—Vous aussi, lui dit-il, vous 
I» voulez me quitter, vous Lucien

vous ai me

personne.
—Ah ! s’écria la jeune tille, 

que ne m'avez-vous dit cola plus 
tôt, monsieur Robert ? Je vous 
crois, allez ! je vous croie et je 
vous rends toute mon amitiée ; 
car vrai, là,je n’avais plus d’ami­
tié pour vous.

—Merci ma bonne Luciennette, 
merci ! Eh bien cette amitié-là il 
faut que vous m’en donniez la 
preuve, il faut que vous vous 
chargiez de îemettre entre les 
main de madame la duchesse de 
Sauves, une lettre des plus im­
portantes.

Luciennette rougit et parut 
hésiter ”n instant ; puis,prit une 
résolution soudaine

— Allons, dit-elle, donnez la 
moi cettte lettre; ce n’est pas beau 
ce que je vais faire là, bonnes 
gens ' mais je ne veux rien voua 
refuser.Je vais même faire mieux 
encore ; on m’avait bien défendu 
pourtant de vous le dire, et je 
serai grondée p ur cela ; mais 
c’est égal. Entendez-vous le 
cor qui sonue dans les bois Y

—Certainement.
—Eh bien, est-ce que ça nevous 

tait pas venir aucune" idée, mon­
sieur Robert i Est-ce que vous 
ne pensez pas à mademoiselle 
Claire ?

—Hélas ? je n'y pense que 
trop !

—Voyons, regardez-in >i ! Est- 
ce que ça ue vous ferait pas un 
brin de plaisir de la voir encore 
une fais mademoiselle Claire, 
avant le jour où elle va apparte­
nir tout»à fait à son vilain futur? 
car je suis sûre qu’il n’est pas 
gentil et mignon comme vous, ce 
futur-là. Dit s-moi bien vite si 
vous en seriez bien aise, au cas 
que la chose soit possible.bonnes

— Pouvez-vous me le deman­
der ?

—Alors, sachez doue que pen­
dant que toute leur co a pagine 
est à la chasse, mademoiselle 
Claire est ici près, à deux ou 
trois cents pas, avec madame la 
duchesse. Elles sont venues 
toutes les deux pour visiter de 
pauvres geus qui ont été bien 
malheureux cet été,car le feu du 
ciel est tombé sur leur grange et 
leur a eul -vé tout ce qu’ils possé­
daient. Mademoiselle Ci aire est 
si bonne et si chantable po ar les 
malheureux 1 et. l’on dit qu 
dame la duchesse ne l’est pas 
moins. C’est là-bas, tout au 
bout de la prairie, de l’autre 
côte de la rivière, à un en lroit 
qu’on passe à gué quand 
les eaux sont basses ; mais, à 
présent que la xivière est 
tout enflée par les pluies, il faut 

en batelet si ou ne veut

V
—Oh ! monsieur Hubert, là- 

chez-moi, je vous en prie.
Eu parlant ainsi la jeune tille, 

palpitante, éperdue, semblait 
l’iu 11 neuve cl’une vive

frayeur
—Voilà que je ruue fais pour 

à présent, m >i, ma chère Luoien- 
nelte, moi à qui vous témoigniez 
tant d’amitie 1 Cela n’est pas 
naturel, convenez-en, et j’ai le 
droit de vous retenir, ue fût-ce 
que pour chercher à me justifier 

vos yeux
-j-Dame ! monsieur Robert, ce 

Kk pas ma faute si j’ai p *ur de 
vous un brin maintenant, après 
Inq: ce que je sais. D'abord, c’est 
plus fort que moi. Les mauvais 
sujets, je n’ose pas les regarder 
en face.

mm

J’aimerais mieux, je 
crois, rencontrer un loup , 
moins j’aurais chance de le fa 
sauver en criant.

—Robert ne put réprimer un

ire

sourire.
— Mais, m» chère L x ienuette, 

s’écria-t il, est-ce que je vous ai 
jamais d inné le moindre sujet de 
vous plaindre de moi.

--Pas encore ; mais cela peut 
bien vile, bonnes g ns d’a­venir

près votre réputatio i.
—Mi réputation 1 M. Sauva- 

geol m a donc fait bien noir à 
ux.à ceux de votre famille,

: comme si elle était la 
Vous voy k bien, ma passer

pas faire le grand tour. Ces da­
mes ont laissé leur voiture dans 
le pavillon de «ha«se, vous savez, 
au milieu des bois, pour ne pas 
appeler l’attention du moud**, et, 
comme il fait beau, elh s ont 
voulu taire la route à pied. No is 
les avons rencontrées tout à 

l’heure, quand j i suis sortie avec 
le père. Elles ont demandé des 
nouvel'es de tout le monde du 
moulin, excepté des vôtres, mon­
sieur Robert ; mais je voyais 
bien qu’elles pensaient et que 
1 *urs yeux se tournaient toujours, 
comme malgré elles, du côté du 
moulin. Le père les a bien 
gagées à venir s’y reposer,quand 
elles sortiraient de chez ces pau­
vres gens de là bas ; mais, après 
qu’elles se sont regardées toutes 
les deux, madame la duchesse a 

—Moi aussi, ma pauvre L ici- remercié, en ajoutant : “ Vous 
ennette, n’ai-je pas m i part dans eavoz bieîlf ma chère Claire, que 
tous oes méchants propos et oes c,e8t iinpoMible._0'eet vni,” 
mauvaises nouvelles Savez- 
vous ce que m’a appris M. Sau. |» répondu mademoiselle Claire, 
vageol î AL Gaston de Montana, en poussant un gros soupir

vos ye 
que l’aime
mienne.
chère Luciennette, qu’il faut ab­
solument que je parvienne à me 
disculper.

__Eh bien 1 asseyez vous là
près de moi, pas trop près pour­
tant, monsieur Robert, et je vais 
vous dire tout ce qu’on vous re­
proche.

Lô-dessua Luciennette, un peu 
rassurée, se mit à race îter au 

lficier'" tout ce qui s’étaitjeuneo
passé la veille entre so grand’- 
père, sou père et le li utenant 
Sauvag *ol, jusqu’au m<> lent où 
Bouginier avait cru devoir l’em­
mener elle-même.

—N’e^t-ce que cela ? dit Ro- 
b rt ; j’aurais dû m’en douter en 
retrouvant ici M. San vageol.

—Il me semble, reprit la jeune 
fille, que c’est déjà bien assez, 
monsieur.

en-
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